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TEXTE

Introduction
Le nom de Jean- François Ducis n’a pas résisté au passage du temps,
mais au XVIII  siècle, ce drama turge a été gratifié d’une gloire théâ trale
et livresque surpas sant même les grands clas siques fran çais, et ce,
pendant plusieurs décennies 1.

1

e

Né à Versailles en 1732, Secré taire de Monsieur, le frère de Louis XVI,
élu à l’Académie Fran çaise en 1779 à l’unani mité des quatorze voix au
fauteuil 33 occupé par Voltaire, mort l’année précé dente, Ducis a joui
d’une répu ta tion extrê me ment favo rable, n’étant d’aucune cabale,
d’aucune faction, bien que faisant partie des cercles intel lec tuels et
artis tiques les plus en vue. Surnommé «  le bon Ducis  », il avait
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conquis les plus grands par sa douce nature qui fut rappelée au
moment de sa mort en 1817 par des « gens de Lettres » qui avaient fait
frapper, à leurs frais, une médaille à sa mémoire portant la légende
suivante  : «  L’accord d’un grand génie et d’un beau carac tère  »
(Arnaud 109‐115). Loin du bruit des intrigues lorsque Napo léon se
couronna empe reur, puis à la Restau ra tion de la Monar chie, il
retourna vivre tran quille ment à Versailles, entouré de ses amis, et
surtout, visité par son acteur fétiche, le grand François- Joseph Talma,
et, l’élève étant devenu le maître, c’est l’acteur qui deman dait inces‐ 
sam ment au drama turge de reprendre ses textes, ce qu’il faisait avec
une géné reuse complai sance (Golder, 54‐58).

Des dix pièces qui ont rendu Ducis si célèbre, six sont imitées de
Shakes peare  : Hamlet, Roméo et  Juliette, le Roi  Léar, Macbeth, Jean
sans  Terre, Othello. En effet, devant l’essouf fle ment des imita tions
d’origine clas sique, les drama turges  du XVIII  siècle cher chèrent à se
tourner vers d’autres sources d’inspi ra tion. En Angle terre, dans le
même temps, il y eut un renou veau d’intérêt pour l’œuvre de Shakes‐ 
peare dès la paru tion  des Œuvres  Complètes de Nicholas Rowe
en 1709 et encore plus après les ouvrages d’Alexander Pope en 1725,
qui donnèrent lieu à un processus d’adap ta tion et d’appro pria tion des
textes. Il est commu né ment admis que Voltaire, exilé en Angle terre
de 1726 à  1729 2, vit des repré sen ta tions  de Jules  César, d’Othello
et d’Hamlet au théâtre de Drury Lane (Monaco  2). À  son retour en
France, il composa des  adaptations, La Mort de  César  (1731)  et
Zaïre (1732) qu’il fit repré senter, et par ailleurs, il traduisit le soli loque
d’Hamlet («  To be or not to be  », III.  1) en alexan drins à la
rime  classique 3. Dès lors, l’intérêt pour Shakes peare fut lancé en
France, chacun y allant de sa version person nelle de certaines pièces,
avec plus ou moins de succès, par  exemple Roméo et  Juliette par le
Cheva lier de Chas tellux  (1770) et la version de la même pièce par
D’Ozicourt  (1771)  ou Les  Tombeaux de  Vérone par Louis- Sébastien
Mercier  (1782) (Monaco 86‐90/120‐126  ; Schwartz- Gastine 2017,
79‐82). L’effer ves cence culmina lorsque l’acteur David Garrick se
produisit dans les salons pari siens au cours de ses trois séjours à
Paris (1751, 1763 et  1765 4). Son jeu expressif boule ver sait les critères
scéniques fran çais engoncés dans un style clas sique à bout d’inspi ra‐ 
tion. Comme tant d’autres, Ducis fut subjugué par cet acteur qui
maniait la panto mime pour favo riser l’expres sion des senti ments, en
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parti cu lier la folie qui s’empa rait de Macbeth lorsqu’il aper çoit une
dague devant lui (II.  1) (Monaco 33). Il entre tint une corres pon dance
épis to laire suivie avec lui — d’origine hugue note, Garrick s’expri mait
en fran çais  —, et fit monter  son Hamlet dans la nouvelle salle de la
Comédie- Française en 1769, l’année même où Garrick inau gu rait, sous
une pluie battante, les festi vités du Jubilé en l’honneur de Shakes‐ 
peare dans sa ville natale de Stratford- upon-Avon. Devant le succès
remporté par cette première tenta tive shakes pea rienne, soutenue
par l’inter pré ta tion magis trale de l’acteur Molé dans le rôle éponyme,
Ducis pour suivit l’explo ra tion du réper toire en y impri mant sa propre
veine tragique. La tragédie suivante qu’il a abordée, et dont il a fran‐ 
cisé le  titre, Le  Roi  Léar, amplifie les déchi re ments fami liaux aux
prises avec les enjeux terri to riaux. Une fois encore, à la grande satis‐ 
fac tion de ses spec ta teurs, Ducis proposa une imita tion person nelle,
éloi gnée de l’original shakes pea rien, qui conju guait un certain respect
des règles drama tiques du théâtre clas sique fran çais avec des inno va‐ 
tions de son cru.

Pour  aborder Le  Roi  Léar, il me faut d’abord remonter aux sources
dans lesquelles Ducis a puisé. Ensuite, je me pencherai sur la portée
de quelques modi fi ca tions signi fi ca tives appor tées par Ducis pour
répondre au goût de ses contem po rains, et enfin, j’abor derai la créa‐
tion de cette tragédie sur la scène de la Comédie- Française.

4

Sources d’inspiration

Le Théâtre Anglois de Pierre- Antoine
de La Place

Ducis ne parlait pas du tout anglais, et ne s’en cachait pas. Il l’indique
même comme une évidence, qui procède néan moins d’une certaine
audace, dans son «  Aver tis se ment  »  à Hamlet  (1770)  : «  Je n’entends
point l’Anglois, & j’ai osé faire  paroître Hamlet sur la Scene Fran‐ 
çoise ». Mais qui donc parlait ou lisait l’anglais à cette époque, à part
Voltaire et quelques autres intel lec tuels affranchis 5 ?

5

Pour ses deux premières imita tions de Shakespeare, Hamlet (1769) et
Roméo &  Juliette  (1772) 6, Ducis s’était inspiré  du Théâtre  Anglois de
Pierre- Antoine de La Place qui avait comme texte source des pièces
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du corpus shakes pea rien l’édition établie par Alexander Pope en
six  volumes, The  Works of  Shakespear publié à Londres par Jacob
Tonson en  1725. La première édition  du Théâtre  Anglois en deux
volumes in‐12 publié en 1745‐1746 ayant rencontré un tel succès, elle
fut augmentée jusqu’à huit et même dix volumes dans les éditions
ulté rieures (1746‐1749), La  Place n’hési tant pas à inclure des pièces
faus se ment attri buées à Shakespeare.

Pierre- Antoine de La Place (1707‐1793), lui, parlait anglais, mais sans
avoir quitté le royaume de  France 7. Il était origi naire d’une famille
hugue note d’Angou lême montée à Paris, persé cutée lors des
violences reli gieuses de la « Nuit de la Saint- Barthélemy » puis réfu‐ 
giée à Calais où il naquit en  1707 8. Après la Révo ca tion de l’Édit de
Nantes par Louis XIV en 1685, pour ne pas subir le sort de son aïeul
sauva ge ment tué le 25  août 1572, son père fut obligé d’abjurer la
« reli gion préten du ment réformée », suivant l’expres sion en vigueur.
Non seule ment il dut se convertir à la reli gion catho lique, mais il dut
aussi éduquer ses enfants selon le rite romain. Comme il n’y avait pas
d’insti tu tion à Calais, La Place intégra le Collège des Jésuites anglais à
Saint Omer où il acquit, de force, une solide culture anglaise en
immer sion totale.

7

Si La  Place essuya des échecs cuisants en tant que  dramaturge 9,
en  revanche, il se distingua dura ble ment par ses traduc tions
d’ouvrages  romanesques 10  : sa traduc tion  de Tom  Jones de Henry
Fiel ding, publiée en  1750 11, demeura sans rivale pendant un  demi- 
siècle 12, la dernière édition datant de 2013 13. Et surtout, il resta à la
posté rité par ses volumes sur les prin ci paux auteurs drama tiques
anglais que les Fran çais lettrés de son époque n’avaient pas encore eu
l’occa sion de décou vrir. L’attente était grande, même si les prin cipes
drama tur giques anglais ont pu dérouter certains lecteurs.

8

Sur la page- titre de chaque volume du Théâtre Anglois 14, est inscrite
en épigraphe une cita tion en latin, « … non verbum reddere verbo  ».
Les points de suspen sion qui précèdent les quelques mots ont leur
impor tance, à l’usage du lecteur érudit qui pourra recon naître aisé‐ 
ment le premier terme de la cita tion complète. En  effet, La  Place
évoquait ainsi le débat initié par  Cicéron 15, entre les tenants de la
traduc tion litté rale  (verbo verbum  reddere  : rendre un mot par un
mot) et ceux qui, comme lui, procé dèrent par imita tion, selon le prin ‐
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cipe des « belles  infidèles 16  ». La Place justifia sa démarche tout en
essayant de se prémunir contre d’éven tuelles critiques. « Il m’a paru
impos sible de les traduire litté ra le ment  » (La  Place 221, note  9),
écrit‐il, car il sentait bien que les Fran çais auraient de fortes réti‐ 
cences vis- à-vis d’une forme théâ trale si éloi gnée des prin cipes du
théâtre clas sique. Dans sa longue intro duc tion au premier volume de
118  pages, il invite ses contem po rains à comprendre que les goûts
théâ traux des deux peuples sont diffé rents et qu’il ne faut pas rejeter
Shakes peare en le trai tant de «  barbare ivre  » selon l’expres sion de
Voltaire, fervent admi ra teur puis devenu pour fen deur de Shakes‐ 
peare, mais peut- être s’en inspirer 17. Cepen dant, les lecteurs fran çais
n’étaient pas encore prêts à rece voir une telle litté ra ture. Le
volume 3, dans lequel figure  le Roy Lear, s’ouvre sur une Préface de
vingt pages, en réponse aux critiques acerbes qui ont accueilli les
deux premiers volumes 18. La Place en appelle à son « Lecteur intel li‐ 
gent » (xix), car il consi dé rait, en effet, que ses traduc tions n’avaient
pas voca tion à être portées à la scène. Comment le pourraient- elles
d’ailleurs, puisque La  Place ne propose pas des traduc tions suivies
mais procède plutôt par résumé très succinct de l’intrigue prin ci pale
ponc tuée de commen taires person nels  ? Il conclut sa Préface en
suggé rant que, parmi les vingt- six pièces qu’il a portées à la connais‐ 
sance des lecteurs fran çais grâce à ses extraits et ses résumés, des
«  Auteurs Drama tiques y trou ve ront peut- être le germe de quelque
sujet capable de plaire sur la Scene Fran çoise, étant refondu & manié
par une main habile  »  (xix). C’est exac te ment ce que Ducis s’est
proposé de faire.

Dans le volume  3, la tragédie  du Roy  Lear est loin d’être traduite
puisqu’elle tient sur huit pages (511 à 519), résumé (511‐517) et
commen taire (517‐519) compris. Le résumé suit fidè le ment la trame
de la pièce shakes pea rienne : « Le Duc d’Albanie remet tous ses Etats
au Roy Lear, qui meurt peu de moments après ; & le fidèle Comte de
Kent ne survit point à son maître » (La Place 517). Cepen dant, La Place
omet le quatrain conclusif shakes pea rien qui propose un pané gy rique
du roi défunt ainsi qu’une pers pec tive pour le royaume réunifié grâce
à l’avène ment d’un succes seur. Selon cette version, la tragédie,
centrée sur Lear, se termine par la mort du roi et implique non seule‐ 
ment la fin d’un règne, mais la fin d’une époque. Consi dérée par
La Place comme « un contraste perpé tuel, de gran deur & de bassesse,
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de paté tique [sic.] & et de frivo lités, de sublime & de ridi cule » (517),
cette tragédie brosse le portrait d’un person nage éponyme « rassem‐ 
blant tous les défauts de l’enfance avec ceux de la vieillesse la plus
décrépie », mais qui « n’arrive presque jamais sur la scène, sans arra‐ 
cher des larmes au spec ta teur le moins sensible » (518).

Si ce résumé commenté pouvait satis faire la curio sité intel lec tuelle
des lecteurs fran çais en ce milieu  du XVIII  siècle, il ne pouvait plus
convenir à partir de la paru tion des travaux de Pierre Le  Tour neur
en 1776. Ainsi, bien que restant en bons termes avec La Place, Ducis
puisa ses inspi ra tions suivantes dans ces nouvelles traductions.

11

e

Shakes peare traduit de l’Anglois,
dédié au Roi, Pierre- Prime-
Félicien Le Tour neur (Paris, La Veuve
Duchesne, 1776‐1783)

La vie de Pierre Le Tour neur est peu docu mentée. On sait qu’il est né
à Valognes, en Normandie, en  1736 et qu’il monta à Paris où il fut
nommé censeur royal et secré taire de la librairie du Comte d’Artois,
frère du futur roi Louis XVIII. En revanche, il connut un grand succès
avec ses premières traduc tions de l’anglais, en  prose, Les  Nuits
d’Edward Young, aussi il continua à traduire, en parti cu lier cette
somme que repré sente l’œuvre de Shakes peare. Il meurt à Paris
en  1788, après avoir été tout à tour admiré, puis détesté par
Voltaire vieillissant.

12

Sur la page de titre, figure égale ment une cita tion latine  :  «  Homo
sum : Humani nihil à me alienor puto » avec la réfé rence expli cite au
poète Térence. Ce vers, tiré de la  comédie L’homme qui se
punit lui‐même, qui signifie « Je suis homme, et rien de ce qui touche
un homme ne m’est étranger », a été qualifié comme étant la « devise
des Lumières » (Delon 279). « L’Epître dédi ca toire au Roi » est signé
de trois noms, Le Comte de Catuelan, Le Tour neur et Fontai ne mal‐ 
herbe, mais l’ensemble est resté à la posté rité sous le seul nom de
Le Tour neur, alors qu’il s’était entouré d’un aréo page de lettrés pour
réussir à publier cette magis trale traduc tion en vingt tomes in‐8 en
un laps de temps très court, entre 1776 et 1783. Les auteurs s’empres‐ 
sèrent de criti quer verte ment leurs prédé ces seurs, en évitant de les
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nommer, sans doute La  Place et Voltaire (qui lui a donc rendu la
pareille ensuite) :

Jusqu’ici ce Père du Théâtre Anglois, ne s’est montré aux regards
d’une Nation rivale & superbe dans son goût, que sous une sorte de
traves tis se ment ridi cule qui défi gu roit ses belles propor tions. Nous
avons eu le courage de le déli vrer de ses faux brillans qu’on avoit
substi tués à la vraie richesse, & d’arra cher ce masque, qui en étouf ‐
fant l’expres sion vivante de ses traits, n’offroit de lui qu’une physio ‐
nomie morte & sans carac tère. (Tome 1, p. iv)

Ils procèdent ensuite à l’auto- promotion de leur travail dans « L’Avis
sur cette Traduc tion » (Tome 1, n.p.), en justi fiant leurs écarts vis- à-
vis du texte source :

C’est une traduc tion exacte & vrai ment fidèle que nous donnons ici ;
c’est une copie ressem blante, où l’on retrou vera l’ordon nance, les
atti tudes, le coloris, les beautés & les défauts du tableau. Pour cette
raison même, elle n’est pas et ne doit pas être rigou reu se ment litté ‐
rale : ce serait être infi dèle à la vérité et trahir la gloire du Poëte. Il y
a souvent des méta phores et des expres sions qui, rendues mot à mot
dans notre langue seraient basses et ridi cules, lorsqu’elles sont
nobles dans l’original : car en Anglais il est très peu de mots bas.
(Tome 1, p. cxl)

Le premier volume se conclut par une «  Appro ba tion  » signée de
Crébillon fils 19 qui eut une charge de censeur de 1774 à 1776 : « J’ai lu,
par ordre de Monsei gneur le Garde des Sceaux, Le  Théâtre de
Shakes peare ; & je n’ai rien trouvé qui ne dût en faire désirer l’impres‐ 
sion. À Paris, ce 20 janvier 1775. Crébillon »

14

Cette auto ri sa tion, beau coup plus légère que pour le manus crit de
Ducis présenté à la censure quelques années plus tard, ne concerne
que l’auto ri sa tion d’impres sion. En effet, cette somme ne préten dait
nulle ment être portée à la scène. La preuve en est par l’abon dance de
notes expli ca tives en bas de page et en fin de pièce. Le  Tour neur
s’adres sait, comme La  Place, à de futurs lecteurs dési reux d’élargir
leurs connais sances, à des érudits rési dant loin des scènes théâ trales
et à des insti tu tions (biblio thèques, collec tions privées…) comme s’il
allait de soi que le théâtre shakes pea rien ne devait pas trouver sa
place sur une scène fran çaise en l’état. C’était aussi trans poser sur la
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scène théâ trale les conflits géopo li tiques de l’époque, de la Guerre de
Sept Ans (1756‐1763) aux jeux d’alliances oppo sées en
terre américaine.

Le volume V, paru en 1779, contient Le Roi Léar suivi de Hamlet. Sur la
liste des Person nages, classés selon leur rang, Le Tour neur indique
que Léar est «  Roi de la Grande- Brétagne, fils de Bladud, auquel il
succéda l’an du monde 3105 », le Duc de Bour gogne est omis ; le « Roi
de France » a pour nom « Aganippus », « Roi d’une partie de la Gaule
où est aujourd’hui la France ». Ces préci sions indiquent que Le Tour‐ 
neur a pris ses sources dans l’ouvrage de l’écri vain gallois Geof frey
of Monmouth, Historia Regum Britanniae (The Histo ries of the Kings
of  Britain) écrit vers  1135, repris en partie par Raphael Holin shed
dans ses Chro nicles of England, Scot land, and Ireland dont la seconde
édition de 1587 a servi de texte source à Shakes peare. En archaï sant
certains noms de person nages, Le  Tour neur veut replacer l’action
dans son cadre histo rique anté rieur à l’ère chré tienne, aux envi rons
de 800 avant J.‐C. 20.

16

Le  Tour neur (256) attribue la réplique finale de la pièce (quatrain à
la rime clas sique dans l’original) au Duc d’Albanie (la liste des person‐ 
nages n’indique pas qu’il a été marié à Gone rill, la fille aînée de Léar) :

17

Il faut céder, malgré nous, à la néces sité de ces temps désas treux.
Epan chons les senti mens de notre cœur, sans nous permettre ni
murmure, ni réflexions amères (+). Le plus vieux de nous était celui
qui a le plus souf fert. Nous qui sommes jeunes, nous ne verrons
jamais tant de maux, ni tant de jours ! 
(Ils sortent au son d’une musique funèbre.) 
____ 
(+) Disons ce que nous sentons, & non ce que nous devons dire,
c.‐à.‐d. sans accuser les dieux.

Laisser le mot de la fin au gendre de Léar est conforme à l’in‐quarto
de 1608, texte qui a dû être joué devant le roi Jacques I  d’Angle terre
lors des Festi vités de la Nati vité, le 26  décembre 1606 (Schwartz- 
Gastine 49). Albanie est le seul membre de la famille royale encore
vivant, quoique royal par alliance et non par le sang, il a prouvé son
atta che ment au Roi, et donc, il est le person nage le plus appro prié
pour prononcer l’éloge funèbre du Roi défunt et conclure la tragédie.
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En revanche, l’in‐folio de 1623 rassemblé par John Heminge et Henri
Condell sept ans après la mort de Shakes peare, offre une varia tion
signi fi ca tive car, dans ce volume, c’est Edgar qui termine la pièce par
ce même quatrain. Edgar mérite recon nais sance puisqu’il a subi une
injure impar don nable de la part de son père, mais lui a montré un
atta che ment indé fec tible dans la tour mente, ainsi qu’à son roi.
De  plus, Edgar est lié à Lear sur un plan spiri tuel puisqu’il est son
filleul, cette préci sion donnée par Regan, la fille cadette de Lear à
l’Acte II, prend alors toute son importance 21.

On voit que Le Tour neur s’est cru obligé d’insérer une note en bas de
page de cette réplique composée d’un vers en traduc tion litté rale
« Disons ce que nous sentons, & non ce que nous devons dire » qui
corres pond au deuxième vers du quatrain de l’original (« Speak what
we feel, not what we ought to say », V. 3, 323), suivi d’une glose expli‐ 
ca tive « c’est- à-dire sans accuser les dieux » qui n’appa raît nulle ment
dans le texte shakes pea rien actuel.

18

Jean- François Ducis avait à sa dispo si tion ces deux textes. S’il cher‐ 
chait à s’inspirer prin ci pa le ment de la version de Le Tour neur, il n’en
a pas moins voulu faire œuvre person nelle en inté grant d’autres
sources d’inspi ra tion. Mettant à profit le conseil de La  Place, il a
« refondu et manié » le « sujet » de la tragédie origi nelle et a proposé
une pièce «  capable de plaire sur la Scene Fran coise  » et a, ainsi,
permis la décou verte d’un corpus en l’adap tant au goût de
ses contemporains.

19

De quelques remarques sur le
texte de Ducis

Les appro ba tions successives
Sous l’Ancien Régime, toute publi ca tion quelle qu’elle fût, devait obli‐ 
ga toi re ment être évaluée par un comité de censure royal. C’était le
premier barrage, incer tain et aléa toire, que devait fran chir l’auteur.
On a déjà indiqué que le fils du drama turge Crébillon avait été le
censeur de Le Tour neur, lui‐même ayant une charge de censeur qu’il
exerça sur d’autres écri vains. Le censeur de Ducis fut l’impla cable
Jean- Baptiste-Antoine Suard (1732‐1817). De 1774 à 1790, celui‐ci admi ‐
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nistra sa charge de censeur royal avec une sévé rité impi toyable,
débus quant les attaques masquées contre la royauté, refu sant les
nouveautés par trop éloi gnées du « bon goût » et de la « bien séance »
de son époque 22. Ce fut donc un soula ge ment lorsque la permis sion
de faire repré senter et de  publier Le  Roi  Léar fut accordée le
24  octobre 1782. On remar quera que la permis sion est double,
accordée au cours du même examen : « repré senter » et « publier »,
plaçant l’art vivant avant même la version livresque.

Venait ensuite la séance de lecture par l’auteur devant le Comité de
Lecture de la Comédie- Française, composé en grande partie de
comé diens. Ducis avait dû reprendre son manus crit de Hamlet à trois
reprises en 1769, à cause de l’oppo si tion de Lekain, l’acteur favori de
Voltaire, qui s’oppo sait à ces nouveautés de style et de sujet. Quatre
ans après la mort de Voltaire et après l’immense succès  de Hamlet
et  de Roméo et  Juliette, le Comité accueillit  son Roi  Léar favo ra ble‐ 
ment dès la première lecture. Puis, c’était l’épreuve de la scène. Étant
donné sa célé brité, Ducis a béné ficié d’un très grand nombre de
commen taires, mais pour le plus grand déses poir des histo riens de la
scène, ces commen taires sont pour la plupart des juge ments de
valeur péremp toires, très élogieux certes, mais trop géné raux, ou des
condam na tions prove nant sans surprise des tenants du style clas‐ 
sique, Fréron, l’abbé Geof froy et les autres ainsi que les émules de
Voltaire, comme La Harpe ou Bachau mont. Et enfin, lorsque le livre
était publié, le texte était scruté avec une minutie renou velée qui ne
lais sait rien au hasard, chaque détail, chaque chan ge ment, étant
analysé à la loupe, louanges et critiques redou blant d’inten sité  : «  la
lecture, la redou table lecture, […] c’est là où l’auteur paraît tout nu
devant son juge  », se plai gnait Ducis, alors même qu’il était en
pleine gloire 23.

21

Une œuvre sous le signe de « l’Imita ‐
tion »

Dans son « Aver tis se ment » publié avant Hamlet (en 1770), Ducis note
déjà la dette qu’il doit à sa source prin ci pale :

22

Tout le monde connoît le mérite du Théâtre Anglois de M. de la
Place. C’est d’après cet Ouvrage précieux à la Litté ra ture que j’ai
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entre pris de rendre une des plus singu lières Tragé dies de Sakes peare
[sic]. On verra ce que j’ai emprunté de ce Poëte si fécond, si pathé ‐
tique & si terrible.

Il utilise le même procédé dans son « Aver tis se ment » au Roi Léar :

La traduc tion du Théâtre de Shakes peare par M. le Tour neur, est
entre les mains de tout le monde : ainsi chacun peut voir aisé ment ce
que j’ai tiré de cet Auteur célèbre, & ce qui est de mon inven tion dans
cette Tragédie. (v 24)

Ducis recon nait la valeur des sources auxquelles il a puisé. Ainsi, en
les imitant, il rendait hommage à ses prédé ces seurs, ne manquant pas
de les compli menter au passage. Il se plaçait donc dans la tradi tion
antique, de Platon à Aris tote, de l’imita tion des maîtres, « imitatio  ».
Et, selon cette même tradi tion qui doit laisser trans pa raître en fili‐ 
grane des traits recon nais sables de l’œuvre source, il savait s’en déta‐ 
cher pour faire œuvre person nelle, suivant le concept
de « renovatio ». C’est juste ment ce double jeu qui a fait la gloire de
Ducis. Les Fran çais commen çaient à pouvoir appré hender l’œuvre de
Shakes peare dans sa globa lité, mais elle parais sait encore beau coup
trop nova trice pour un public pour tant lassé des formes anciennes et
à l’affut de nouveauté. Ducis a servi de passeur : on voyait sa créa ti‐ 
vité à l’œuvre, dont les ressorts étaient bien ancrés dans son époque.

23

La règle des trois unités, légè re ‐
ment bousculée
La tragédie de Ducis est divisée en cinq actes, comme il se doit. Les
scènes sont nombreuses puisque, suivant la règle clas sique, elles sont
défi nies par les entrées et sorties des person nages, si bien que cette
tragédie tota lise quarante- six  scènes 25 dont certaines sont
composée d’une seule  réplique 26. Cette struc ture rend compte du
mouve ment de l’action scénique, surtout dans la deuxième moitié de
la pièce. Il faut mesurer la hardiesse de Ducis qui osa s’éloi gner de la
sacro- sainte règle des trois unités du théâtre clas sique. Il n’y avait
que lui, grâce à sa répu ta tion et à son aura, qui ait pu se permettre
une telle brèche dans les tradi tions. Pour permettre le bon dérou le‐ 
ment du spec tacle, Ducis fournit des didas ca lies élabo rées et précises
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qu’il déve loppa au fil des repré sen ta tions, selon les anno ta tions
manus crites de diverses mains figu rant sur le manus crit de scène.

Le temps. Les vingt- quatre heures régle men taires sont quelque peu
élas tiques à l’Acte  IV pour permettre un allon ge ment du temps
drama tique.  «  La  nuit  » de la scène  1 (Ducis  98 27) se prolonge
en « demi- nuit  » à la scène  2  «  faire peu à peu une demi- nuit pour
imiter le lever de l’aurore » (Ducis 100), puis, à la scène 4, Léar, incons‐ 
cient gisant sur un lit de roseaux, est placé « vis- à-vis les rayons de
l’aurore nais sante dans la  caverne  » (Ducis  102) et lorsqu’il
s’éveille, « charmé par les rayons de l’aurore », il s’écrie « O, la douce
lumière ! » (Ducis 106).

25

Le lieu. Les Actes I et II se passent « dans un Château fortifié du Duc
de Cornouailles  », les Actes  III, IV et  V ont lieu dans la nature  :  «  le
Théâtre repré sente une forêt hérissée de rochers  ; dans le fond, une
caverne, auprès de laquelle est un vieux chêne. Il est nuit. Le temps est
disposé à un orage épouvantable 28 ».

26

La nature s’avère tour à tour bonne et mauvaise. Faisant écho à la
sensi bi lité rous seauiste, elle charme Léar, offre des roseaux servant à
lui faire un lit cham pêtre et des « végé taux d’où l’art sait exprimer /
Quelques sucs bien fai sans » (IV. 5, p. 78). Elle offre un refuge protec‐ 
teur à plusieurs reprises : Edgar dissi mule Helmonde dans la caverne
(I.  4), Léar se cache dans le creux d’un chêne antique (IV.  8 29), et
quand il s’évanouit, Léar est retenu dans sa chute par les morceaux de
rochers  (tombant évanoui sur un débris de  rocher, V.  9,  111). Mais la
nature peut s’avérer être effrayante, dans l’obscu rité ou lors de la
tempête. Cette violence de la nature appelle une corres pon dance
dans les tour ments de l’âme humaine. À la fin de l’Acte II, Léar (avec
joie et d’un air  égaré) aspire à la violence de la nature  : «  Je sens
qu’avec plaisir je verrai la tempête  » (II.  9,  45)  ; il  apos trophe les
éléments  : «  Redou blez vos efforts, cieux, tonnerre, tempête,  /
Versez tous vos torrens, tous vos feux sur ma tête ! » (III. 5, 55‐56). Et
à l’Acte III scène 6, Léar, sortant d’entre les arbres, s’écrie : « Une autre
dans mon sein va bientôt s’élever » (59). On ne peut que rappro cher
cette réplique de l’invo ca tion que Chateau briand (1768‐1848) mettra
plus tard dans la bouche de René  : «  Levez‐vous orages désirés qui
devez emporter René dans les espaces d’une autre vie  »  (René,
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François- René de Chateau briand, 1802). Ainsi, sous la plume de Ducis,
la tragédie shakes pea rienne prend des accents préromantiques.

Nombre de personnages
L’action est très resserrée par rapport à la trame shakes pea rienne, le
XVIII  siècle fran çais n’appré ciant nulle ment les digres sions ou les
intrigues subsi diaires, aussi ses contem po rains ont su grand gré à
Ducis d’avoir opéré ce recen tre ment et « corrigé les défauts du plan »
de la tragédie de Shakes peare (Arnault 110). Par voie de consé quence,
le nombre de person nages est réduit par rapport à l’œuvre shakes‐ 
pea rienne, et pour tant rela ti ve ment élevé pour la scène de l’époque.
Ducis a main tenu quinze person nages parlants, parmi ceux‐ci, douze
portent un nom, trois n’en n’ont pas.

28

e

Quels sont les person nages supprimés  ? La fille aînée de Léar,
renommée Volné rille, trop perverse pour être drama tisée, n’existe
que par réfé rences obliques. Le  Duc de Glou cester, pour tant sujet
loyal du Roi, élimi nant de fait le châti ment sangui naire de l’énucléa‐ 
tion (pour tant si prisé des spec ta teurs jaco béens) en confor mité avec
la bien séance clas sique, ainsi que ses deux fils, donc, point d’Edmund,
le fils illé gi time mons trueux ni d’Edgar trans formé en « Pauvre Tom »
pour échapper à la vindicte. En revanche, Kent est un compo site de
Glou cester puisqu’il a deux fils légi times, Lénox et Edgar, mais tous
deux sont honnêtes et soli daires, quoique méses timés par leur père.
Le  médecin aurait été d’un statut déplacé, de même que le Fou du
Roi, incon ve nant suivant la stricte démar ca tion à la Fran çaise entre la
tragédie et la comédie. Mais l’élimi na tion du Fou n’est pas unique‐ 
ment une conces sion pour se conformer à la bien séance clas sique à
la Fran çaise. Par ses échanges avec David Garrick lors de ses séjours à
Paris, Ducis s’est aussi inspiré de sa version scénique de Lear dont il
inter pré tait le rôle- titre (cf.  Halio). Au King’s Theatre, l’action était
ainsi recen trée sur les faits et gestes du Roi (et donc sur le person‐ 
nage et la pres ta tion de l’acteur), et malgré les diverses modi fi ca tions
que Garrick a appor tées au texte au fil de sa carrière, il n’a jamais
repris le Fou, person nage éminem ment ambi va lent, que déjà Nahum
Tate avait supprimé dans sa réécri ture clas sique de la tragédie après
la Resto ra tion, en  1692. Alors que Tate avait cédé au goût clas sique
fran çais en intro dui sant une Confi dente auprès de Cordelia (qui
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n’était pas mariée au roi de France), Ducis inventa un person nage,
Norclète, qu’il décrit comme un « pauvre vieillard » ou « ermite », et
qui vit au milieu de la nature, au fond de la caverne et qui porte
secours d’abord à Helmonde (ainsi qu’est renommée Cordelia, la
douce et bonne cadette de Léar), puis à Léar, faisant vaillam ment face
aux soldats de Cornouailles.

Il ne faut pas oublier la nombreuse figu ra tion (cinquante soldats à la
première devant la Cour le 16 janvier 1783, soixante- douze soldats à la
reprise de juin 1792), autre inno va tion de Ducis, qui se permet tait des
déploie ments spec ta cu laires sur la grande scène du nouveau Théâtre
Royal situé dans le Faubourg Saint- Germain. Contrai re ment aux
pratiques drama tiques de la première moder nité anglaise qui faisait
large ment appel à l’imagi na tion des spec ta teurs pour évoquer des
scènes spec ta cu laires repré sen tées sur les espaces restreints des
théâtres (voir le Prologue d’Henri V), Ducis s’inspira de la scéno gra‐
phie anglaise de son temps en privi lé giant des repré sen ta tions gran‐ 
dioses que permet taient les vastes dimen sions de ce nouveau plateau.

30

Glis se ment du poli tique au domestique

À l’ouver ture de la pièce, les partages de terri toire ont déjà été effec‐ 
tués, les mariages des deux sœurs, Régane et Volné rille, aussi, ainsi
que le rejet de la fille favo rite, Helmonde car Régane et Volné rille ont
insinué auprès de leur père que leur cadette, promise au roi de Dane‐ 
mark, Ulric, était un danger pour le royaume d’Angle terre avec son
armée si puis sante (Ducis 10, I. 4). Mais Léar, encore chez Volné rille,
se rend compte de son erreur et «  laisse pour Helmonde échapper
des regrets » (Ducis 2, I. 1). Dans sa pers pec tive, Ducis évacua le poli‐ 
tique de la trame drama tique pour se concen trer sur la tragédie
domes tique de ce père abusé par ses méchantes filles et plein de
remords envers sa seule fille valeu reuse qu’il a indû ment « chassée &
maudite » (Ducis 2, I. 1). Il est rejoint dans son malheur par Kent qui se
méprend aussi sur ses deux fils (33, II. 4). Tous deux forment le chœur
des vieux pères se lamen tant sur l’ingra ti tude des enfants  : « On ne
voit plus partout que des enfans ingrats » dit Léar, ce à quoi, Norclète
renchérit : « Ils n’ont que trop souvent désolés les familles » (60, III. 7).
Mais au fil de la pièce, ce sont surtout les remords de pères égarés
dans leurs juge ments qui dominent : « mes remords, mes enfans » (29,
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II. 4), et encore « La honte, la douleur, le remords, tout m’égare » (32,
II. 4). Et lorsqu’enfin il voit Helmonde, Léar la supplie  : « Pardonne à
ce Vieillard que le remords déchire » (71, III. 8). Pour tant, Helmonde
n’a aucun ressen ti ment envers son père, bien au contraire, elle est
pleine de solli ci tude, ce qui touche tant Edgar, si bien qu’il décide de
la mettre à l’abri dans la caverne et de répandre de fausses nouvelles
de sa mort (15, I. 1 et 4).

Lorsqu’il réalise sa méprise, ce n’est pas la couronne perdue que Léar
regrette, mais l’ingra ti tude de ses filles et son juge ment erroné : « Je
cherche des enfans, & non pas un Empire » (didas calie : « Lear seul »,
Ducis  36, III.  5). À  la ques tion d’Helmonde qui essaie de lui faire
remonter à la mémoire son état anté rieur : « Auriez‐vous été Roi ? »,
Léar, qui ne la recon nait pas encore, répond « Roi ? non ; mais je fus
père » (81, IV. 5). Alors, Helmonde va jusqu’à suggérer que c’est l’ingra‐ 
ti tude de ses sœurs « qu’il aima trop peut- être » qui lui « ont troublé
la raison  » (81, IV.  5). Les spec ta teurs étaient si sensibles à cet aveu
poignant de la part de ce Roi si malheu reux que, d’après les critiques
de l’époque, toute la salle était trans portée par des larmes 30.

32

Raison et Sentiment

La repré sen ta tion de la folie d’un roi sur la scène royale était un pari
très risqué de la part de Ducis, ce qu’il exprime dans son « Aver tis se‐ 
ment » :

33

[…] j’ai tremblé plus d’une fois, je l’avoue, quand j’ai eu l’idée de faire
paroître sur la scène Fran çaise un Roi dont la raison, est aliénée. Je
n’igno rois pas que la sévé rité de nos règles & la déli ca tesse de nos
Spec ta teurs nous chargent de chaînes que l’audace Anglaise brise &
dédaigne, & sous le poids desquelles il nous faut pour tant marcher
dans des chemins diffi ciles avec l’air de l’aisance & de la liberté.
(Ducis 8)

Ducis consi dère que Léar a été victime de ses excès d’huma nité.
Comme le dit Helmonde dans la très longue scène de recon nais sance
de l’Acte IV, son père a perdu la tête car il a trop aimé ses deux filles
(« de coupables enfans, qu’il aima trop peut- être », 82, IV. 5) qui l’ont
rejeté alors qu’elles avaient reçu son royaume. Léar est «  le person‐ 
nage d’un Roi aban donné, Vieillard vrai ment déplo rable, tombé dans
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la misère pour avoir été trop géné reux, & dans la démence pour avoir
été trop sensible » (9). La « géné ro sité » et la « sensi bi lité » sont deux
senti ments qui n’ont pas trace dans l’original shakes pea rien, mais qui
commencent à faire leur entrée dans le registre des fonde ments de la
person na lité en cette fin  du XVIII  siècle, et surtout qui s’accordent
avec le carac tère bien veillant de Ducis. Dès «  l’Épître Dédi ca toire  »
dédié à sa mère 31, Ducis avoue qu’il doit à sa géni trice « une sensi bi‐ 
lité héré di taire que j’ai puisée dans [son] sein  »  (6). Il fait sienne la
maxime de Diderot «  Heureux celui qui a reçu une âme sensible et
noble » (Le Fils naturel, 1757 sans pagi na tion). Dans cette pièce, pour‐ 
tant une tragédie, on se laisse aller aux senti ments, à la douceur, à la
douleur de l’ingra ti tude, du remords, et l’on verse beau coup de
larmes. Les temps ne sont plus à la vertu guer rière et au devoir filial
des clas siques fran çais. Les pleurs ne sont pas tant attri bués au grand
âge, à la faiblesse ou à la douleur extrême de  Léar 32, mais sont
l’émana tion natu relles des person nages vertueux fidèles au Roi et à
Helmonde, comme Kent 33 ou le Duc d’Albanie qui revient sur scène
après avoir saisi Volné rille et Régan en les lais sant à la vindicte popu‐ 
laire et, suivant la didascalie, mettant Helmonde dans les bras de Léar,
témoigne de la ferveur des soldats et du peuple lorsqu’il rend à Léar
sa couronne  : «  Tous les cœurs sont émus, tous les yeux sont en
larmes / Vivez, régnez, mon père » (115, V. 13), ou Volwick, l’Offi cier du
Duc devenu protec teur du Roi qui enjoint Kent de s’enfuir avec Léar
pour éviter la violence de Cornouailles et de Régan, malgré la
tempête qui se lève au- dehors 34.

e

Celle qui verse le plus de larmes est bien sûr Helmonde. Edgar en
rend compte au début de l’Acte III « sur ses malheurs / Helmonde est
la première à répandre des pleurs  » (48, III.  1). La langue fran çaise
pose une ambi guïté quant à la personne concernée : il s’agit certes de
ses malheurs à elle, mais, avant tout, elle s’émeut des malheurs de son
père, rejeté par ses deux filles ingrates. C’est par ses larmes de
compas sion qu’elle a touché, invo lon tai re ment, l’âme d’Edgar. Le Duc
de Cornouailles comprend que Helmonde repré sente un grand
danger pour eux car il craint que «  ses soupirs, ses larmes  »
n’émeuvent «  des sujets toujours prêts à s’armer contre [eux]  » (97,
V.  1). De séduc trices malgré elle, ses larmes deviennent objet
d’anxiété, si bien qu’elle se fait arrêter et que Cornouailles et Régan la
destinent à une mort certaine. Mais ses larmes sont égale ment salva ‐
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trices car c’est bien grâce à elles que Léar recouvre la raison et la
recon naît  : « Oui, je sens que tes pleurs, en baignant mon visage, /
M’ont rendu ma raison. » (86, IV. 5)

Les larmes sont d’une impor tance capi tale tout au long de cette
tragédie. En prenant une valeur poly sé mique, elles reflètent véri ta‐ 
ble ment la nature sensible de Ducis, confé rant à son écri ture des
inflexions préromantiques.

36

Le dénouement

L’action de l’Acte  V procède d’une succes sion de retour ne ments
impro bables qui se suivent avec une rapi dité irréa liste jusqu’à
l’heureux dénouement 35. Helmonde, Léar et Kent sont prison niers de
Cornouailles et de Régan, tandis qu’Edgar est parti guer royer contre
leurs armées et, d’après le bref compte- rendu de Strumor, avance de
façon fulgu rante (106, scène  7). Avant de se lancer dans la bataille,
Cornouailles fait emmener Helmonde par Oswald avec mission de
l’éliminer (108, scène 9), Léar très affaibli restant avec Kent entourés
de gardes (109, scène  10). Font alors irrup tion sur scène des gardes
entraî nant Edgar enchaîné dont les armées ont été défaites (110,
scène 11). Il apprend la mort d’Helmonde, se jette dans les bras de son
père et, toujours dans les fers, affronte Cornouailles et en appelle à
ses soldats pour le secourir et revenir vers le Roi  (112). Un premier
soldat du Duc passe du côté d’Edgar, suivi immé dia te ment par « des
soldats en assez grand nombre », il s’ensuit une courte confron ta tion
entre les deux factions, celle du Duc étant bien supé rieure.
À nouveau, Edgar exhorte les soldats du Duc si bien que l’un d’entre
eux se rebelle contre son chef, «  le désarme, et tourne son épée
contre lui, prêt à le percer » et en masse «  tous les Soldats du Duc
l’aban donnent, ils se rangent dans l’instant du parti d’Edgar, et
tombent avec respect aux pieds de Léar : ils baissent devant lui leurs
armes, et inclinent leurs drapeaux  ». Edgar, toujours dans les fers,
ordonne aux soldats d’emmener le Duc  (114). C’est alors que le Duc
d’Albanie revient, mettant Helmonde dans les bras de Léar (114, sc. 13).
Il l’avait arra chée des mains d’Oswald avant de le tuer, lais sant Volné‐ 
rille et Régan subir leur châti ment selon la vindicte popu laire, il
restaure Léar sur son trône « Vivez, régnez, mon père »  (115). Ayant
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recouvré ses esprits, Léar marie Helmonde et Edgar et leur transmet
la couronne :

Approchez- vous, Edgar ; approchez- vous Helmonde. 
Recevez, mes enfans, avec le nom d’époux, 
Celui de Souve rain qui m’est rendu par vous. (115‐116)

Rétabli dans sa dignité, Léar peut conclure la tragédie :

Kent, voilà nos enfans : tu veilleras sur eux 
(en les regar dant tous) 
Et vous qui m’accordez ces amis généreux, 
Avant de m’endormir dans la nuit éternelle, 
Dieux, laissez- moi goûter leur tendresse fidèle ! 
Si ma raison s’éteint, daignez la rallumer ; 
Ou laissez- moi du moins un cœur pour les aimer. 
(La toile tombe) (116)

Le dénoue ment présenté par Ducis n’est pas conforme à la version de
Le  Tour neur, fidèle à l’original de l’in‐quarto réac tua lisé par
Alexander Pope qui rend compte du goût des spec ta teurs de son
temps pour un texte plus fidèle à l’original shakes pea rien. Il ne
corres pond pas plus à la version tron quée du final selon le résumé de
La Place, lui aussi conforme au texte shakes pea rien. Il suit la version
que David Garrick porta à la scène à partir de  1773 conser vant le
dénoue ment roma nesque de la version de Nahum Tate (en date
de 1681) 36 qui plai sait tant aux spec ta teurs de la Restau ra tion et qui
sera porté à la scène anglaise  jusqu’au XIX  siècle (Foakes  85).
L’heureux dénoue ment corres pond en partie au récit en prose, Leir,
narré par Geof frey of Monmouth, dont s’est inspiré Shakes peare et
dont Ducis a eu connais sance puisqu’il a repris les noms et qualités
de certains des person nages, comme on l’a déjà indiqué.

38

e

Bien évidem ment, Ducis ne pouvait pas faire mourir le Roi Léar car
cela aurait été contraire à la bien séance clas sique, les person nages ne
mourant pas sur scène mais en coulisse 37, et surtout, cela aurait été
perçu comme un funeste présage pour cette tragédie inau gurée à la
Cour de Louis XVI à Versailles six ans avant la Révo lu tion, et ensuite
jouée devant Napo léon, puis Louis XVIII.
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La représentation
À chaque nom de person nage est associé celui de l’inter prète choisi
par Ducis lors de la créa tion en 1783, que ce soit dans le manuscrit 38

et dans le livre imprimé la même année par Guef fier, la preuve que ce
texte était avant tout écrit pour être joué. Ducis était très proche du
théâtre royal, en connais sait les acteurs et avait lui- même choisi son
inter prète du roi Léar, le grand Brizard (Orléans 1721- Paris 30 janvier
1791) qui excel lait dans les tragé dies de Voltaire 39. Celui‐ci avait déjà
inter prété Clau dius  dans Hamlet en  1769 et Montagu  dans Roméo
et Juliette en 1772, et Œdipe aveugle dans la tragédie de Ducis, Œdipe
chez Atmède en 1778. En revanche, en 1784, pour Macbeth, il ne fit que
prêter sa voix à Duncan car il avait des pertes de  mémoire 40. Les
répé ti tions avaient dû être inter rom pues à plusieurs reprises à cause
des problèmes de santé de Brizard (Monaco 127) et l’on pres sait Ducis
de choisir un autre acteur, Larive, mais Ducis persis tait, car il consi‐ 
dé rait que Brizard avait saisi ses inten tions d’inter pré ta tion. La
récep tion des spec ta teurs lui donna raison  : ce fut un immense
succès, tant à la Cour, le jeudi 16  janvier 1783 (la reine avait pleuré)
qu’aux repré sen ta tions données dans la nouvelle salle de la Comédie- 
Française située au Faubourg  St‐Germain 41. Cette salle était beau‐ 
coup plus grande que celle de Riche lieu, permet tant une assem blée
de plus de mille spec ta teurs qui, pour la première fois, assis taient à la
repré sen ta tion en étant assis. La scène, aux dimen sions spacieuses,
permet tait des séquences spec ta cu laires à la nombreuse figu ra tion
qui ont fasciné le public et qui s’inscri vaient dans le dérou le ment de
l’action drama tique, surtout au dernier acte  : les soldats d’Edgar, la
capture d’Helmonde par les hommes d’Oswald, Cornouailles entrant
sur scène le poignard ensan glanté annon çant la fausse mort
d’Helmonde, Cornouailles se préci pi tant sur Léar, le final. Les
éléments de décors permet taient des séquences de jeu : Léar sortant
d’entre les arbres, se glis sant hors du tronc du vieux chêne (III.  6).
Alors que les acteurs clas siques jouaient dans la statique, Ducis lui,
prit le parti de l’acti vité scénique, du mouve ment, du spec ta cu laire
(Monaco  134). Repré senter une véri table tempête sur scène était un
défi supplé men taire. Des frais extra or di naires substan tiels avaient été
engagés pour se fournir en «  poudre et esprit de vin  » (Monaco
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133‐134 et Golder), cepen dant, ce défi en valait la peine tant il fut
apprécié des spec ta teurs et même des critiques.

Après sa créa tion à la Cour, la pièce fut jouée dix- huit fois, entre le
20 janvier et le 23 mars 1783, nombre impres sion nant étant donné la
gran deur de la salle et le nombre de spec ta teurs poten tiels, et
rapporta les plus grandes recettes jamais obte nues par Ducis, pour‐ 
tant si célèbre (Golder 144‐145). Ce fut un immense succès pour
Brizard, qui émut les spec ta teurs par sa majesté dans le malheur  :
« pour comble de bonheur, Ducis fut joué par Brizard : il semblait que
l’âme du poète eut passé par l’acteur  » (Arnault  110). Sa longue
silhouette, son port altier, sa cheve lure préma tu ré ment blan chie lui
tombant sur les épaules, sa voix profonde ont ému les spec ta teurs
aux larmes. Les critiques ne nous aident pas car ils ne décrivent pas la
repré sen ta tion, mais en rendent une impres sion subjec tive. Néan‐ 
moins, ce sont les mêmes adjec tifs qui reviennent sous leur plume
pour louer le jeu de l’inter prète  : «  noble  », «  impo sant  », «  véné‐ 
rable », « auguste » (Golder 154)…

41

Les costumes de la repré sen ta tion initiale à la Cour avaient été prêtés
par Les Menus Plai sirs  royaux 42. Pour tant, plutôt que d’être revêtu
d’un riche habit comme il aurait dû le faire, Brizard avait passé une
cape «  en toile gris et pourpre  », une matière qui indi quait sa
déchéance, mais dont la couleur rouge évoquait son rang passé. Sur
le portrait de Madame Guiard, la cape est entr’ouverte, lais sant appa‐ 
raître son ancien vête ment royal, combi nant «  lambeaux  » avec
«  richesse  ». Les autres person nages, tous de rang royal (sauf
Norclète, dont la toile est encore plus gros sière que celle de Léar),
portent des soie ries de diffé rentes couleurs  : bleu, lilas, vert, brun,
prune… contri buant à composer des tableaux colorés agréables à
l’œil. Et parmi les effets spéciaux qui clôturent la pièce, l’entrée
triom phale de Cornouailles suivi de son armée renforcée par le
déploie ment de « drapeaux pour quelques offi ciers » et de « drapeaux
[pris sur l’ennemi] pour d’autres offi ciers, suggère un final spec ta cu‐ 
laire et plein de couleurs (V. 11).

42

Brizard a repris la pièce au cours des deux saisons suivantes, en 1784
et  1785, mais à chaque fois pour quatre repré sen ta tions seule ment,
étalée de janvier à juillet 1784 et d’août à novembre 1785. Brizard prit
sa retraite le  1   avril 1786 quatre jours après avoir joué Léar pour

43
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la 27   fois (Golder 154). À  la reprise, en  1792, (sept fois entre juin et
juillet), Monvel, qui avait repris le rôle de Léar, recueillit un triomphe
qui réussit à faire « oublier Brizard, si l’on pouvait l’oublier 43 », dont
témoignent «  les nombreux applau dis se ments […] et plus encore les
larmes qui coulaient en  abondance 44  », et l’hommage qui lui fut
rendu (on lui lança une couronne). Edgar était inter prété par
François- Joseph Talma 45 qui avait infléchi une mise en scène encore
plus spec ta cu laire (il y avait jusqu’à 72 soldats figu rants sur le plateau)
et favo risé une approche nouvelle des costumes. Talma n’a pas inter‐ 
prété le rôle à la reprise de 1800. Entre temps, il était devenu l’acteur
favori de Napo léon et triom phait dans des premiers rôles du réper‐ 
toire clas sique selon le goût de l’empe reur, ainsi que dans ses succès
person nels, les person nages éponymes des pièces de Ducis d’inspi ra‐ 
tion shakes pea rienne, Hamlet ou Macbeth.

e

Conclusion
Le Roi  Léar repo sait prin ci pa le ment sur l’inter pré ta tion du héros
éponyme  : il fallait un acteur âgé mais encore assez vigou reux, à la
mesure des exigences de Ducis et de la sensi bi lité nais sante de la
récep tion par le public. En 1826, il fut ques tion de remonter la pièce.
Ducis était mort depuis onze ans, Talma triom phait toujours dans
toute la France. Il aurait pu alors inter préter le rôle- titre, mais ses
forces décli nèrent brus que ment et il mourut dans l’année, avant que
le projet ne prenne forme. Après cette date, il ne fut plus jamais ques‐ 
tion de remonter cette tragédie à Paris.

44

Et pour tant, il ne faut surtout pas oublier Jean- François Ducis dans la
trans mis sion du théâtre shakes pea rien. Grâce à son aura, sa gloire
sur la scène fran çaise et la prédo mi nance de la culture fran çaise en
Europe, ses pièces furent repré sen tées dans toutes les Cours euro‐ 
péennes, et bien au- delà (en Turquie, en Argen tine, au Brésil…) jusque
vers le milieu du XIX  siècle, en fran çais ou bien en traduction, Hamlet,
bien  sûr, mais aussi  le Roi  Léar, qui fut monté en Pologne
jusqu’en 1830 46.

45

e

Ducis fut un passeur de l’œuvre shakes pea rienne parce qu’il l’a
adaptée au goût de la seconde moitié du XVIII  siècle. Il en a évacué les
passages ou répliques inac cep tables pour la scène de son temps et
intro duit des modi fi ca tions que son époque consi dé rait comme des
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NOTES

1  Voir John  Golder, Shakes peare for the Age of Reason: The Earliest Stage
Adap ta tions of J.‐F. Ducis, 1769–1792, Oxford, The Voltaire Foun da tion, 1992.

2  Voltaire (1694-1778) fut embas tillé puis exilé en Angle terre (mai  1726- 
février 1729) après sa querelle avec le marquis de Rohan.

3  Lettre  XVIII, Londres, 1733, puis Lettres Philo so phies, par M.  de  V***,
Amsterdam, 1734, « Dix- huitième lettre sur la tragédie ».

4  Lors de son dernier séjour hors de Grande- Bretagne, Garrick est passé
par Paris à l’aller, et au retour, très attendu, il y resta six mois. Pour tant,
Garrick n’est pas monté sur une scène royale lors de ses séjours, il s’est
unique ment produit dans des salons privés. Voir A.  C.  Kors, D’Holbach’s
Coterie, an Enligh ten ment in Paris, Prin ceton, 1977.

5  Comme le Cheva lier de Chas tellux, voir A. C. Kors.

6  Dans le volume  3  du Théâtre  Anglois, Romeo &  Juliette occupe quatre
pages et demie, p. 534‐539.

7  Certains de ses contem po rains mal inten tionnés l’accu saient même
d’avoir oublié le fran çais : le drama turge Charles Collé (1709‐1783) ou Jean- 
François de La  Harpe (1739‐1803), drama turge et jour na liste dans la
mouvance de Voltaire, qui a souvent dirigé sa plume acerbe contre son
œuvre et a publié une notice nécro lo gique «  limitée et malveillante » à sa
mort dans le Mercure (de France) le 20 juillet 1793 ». Jean Sgard, Diction naire
des Journalistes (Voltaire Foun da tion, LIRE UMR 5611).

8  Voir Pierre de La  Place, Claude Ribeyrol,  <https://www.guyenne.fr>
(consulté le 11 mars 2023).

9  La Venise  sauvée, inspirée de Thomas Otway (Comédie- Française,
1746)  (Venice Preserv’d, or a Plot  Discover’d), tragédie de la Restau ra tion
créée en  1682 (et jouée avec grand succès jusque dans les années  1830)
(Cobb 120‐121). Adèle, imitée de Zaïre de Voltaire jouée en 1757 seule ment sur
ordre de Riche lieu en souvenir d’un service rendu jadis par son père. Il y eut
quatorze repré sen ta tions, donc un succès, malgré l’opinion critique de Collé
et de Grimm et ensuite, l’indis po si tion (réelle ou feinte) de Mlle Clairon
(Cobb 122‐123).

https://www.guyenne.fr/
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10  Par exemple Aphra Behn  (1640‐1689), Oronoko, l’esclave  royal, imité de
l’anglais par Pierre- Antoine de La  Place, édition établie et préfacée par
Bernard Duicq, post face de Fran çoise Vergès, Paris, Éd. La  Biblio‐ 
thèque, 2008.

11  «  Cette première édition, soi‐disant publiée à Londres, en réalité
imprimée à Paris, valut une amende à son impri meur, Jacques Rollin  »
(Cobb 110, note 1).

12  «  Quand, en  1847, dans la collec tion des Mille et un romans, on publia
Tom Jones, ce fut la version de La  Place que l’on choisit [et non celle de
Davaux ou de Chéron] » (Cobb 110‐111).

13  Henry Fiel ding (1707‐1754), Histoire de Tom Jones ou l’enfant trouvé, adap‐ 
ta tion de Pierre- Antoine de La Place édité par Édouard Langille, Paris, Clas‐ 
sique Garnier, 2013.

14  Édition augmentée jusqu’à dix volumes. Le lieu d’édition d’origine,
Londres, a été authen tifié depuis comme étant Paris. La gravure qui illustre
la page- titre de chaque volume est légendée sur le troi sième volume  : F.
[rançois] Boucher, del., Beau mont, Sculp. «  del.  »  : abré via tion de «  deli‐ 
veavit  » qui suit le nom de l’auteur d’un dessin repro duit en gravure ou
en lithographie.

15  Cicéron, Libellus de optimo genere oratorum, 46 avant J.‐C.

16  Suivant l’expres sion de Gilles Ménage (1613‐1691) gram mai rien, pédant,
salon nier. Moqué par Molière dans  les Femmes  Savantes en Vadius. Il a
utilisé cette expres sion pour criti quer les traduc tions de Nicolas Perrot  :
«  elles me rappellent une femme que j’ai beau coup aimée à Tours, et qui
était belle mais infi dèle ». Et reprise par Georges Mounin (né Louis Lebou‐
cher, 1910‐1993, linguiste,  Aix- Marseille), Les  Belles infi dèles. Essai sur
la traduction (Cahiers du Sud, 1955, Presses univer si taires de Lille, 1994).

17  D’après Chris tian Biet  (30), « La Place se donne pour mission de rendre
compte de la tragédie anglaise pour son public propre  »  ; il pour suit  :
« traduire le théâtre anglais, c’est donc trans crire, informer, et néces sai re‐ 
ment adapter, sous peine de n’être pas compris du lecteur ».

18  De la part de l’acteur italien Antoine Ricco boni ainsi que de l’abbé
Desfon taines (Pierre- François Guyot- Desfontaines, Rouen 1685- Paris 1745)
et Fréron dans  son Juge mens sur quelques ouvrages  nouveaux, tome
neuvième, Avignon [Jean Sgard replace le lieu à Paris], Pierre Girou, 1745,
p. 3‐46.
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19  Claude Prosper Jolyot de Crébillon (1707‐1777), dit Crébillon fils, contem‐ 
po rain de La  Place, salon nier et goguet tier, fils de Claude Jolyot de
Crébillon, drama turge clas sique très connu.

20  Voir Isabelle  Schwartz- Gastine, King  Lear, Neuilly s/Seine,
Atlande, 2008.

21  Regan. What, did my father’s godson seek your life?  / He whom my
father named, your Edgar? (King Lear, II. 1, 91‐92, Foakes).

22  Il lui arri vait néan moins de laisser passer certaines nouveautés, pour le
plus grand plaisir des spec ta teurs et lecteurs de son époque jusqu’à la
nôtre, comme Le Mariage de Figaro de Beau mar chais en 1778. Jean- Baptiste
Antoine Suard fut élu à l’Académie- Française en  1772, mais l’élec tion fut
annulée, cepen dant, il est réélu en  1774. Il fut censeur des théâtres royaux
jusqu’en 1790. Arrêté pendant la Terreur, il réussit à s’enfuir en Suisse avec
sa femme. De retour en France après le 18  Brumaire 1803, il fut nommé
secré taire perpé tuel de l’Académie- Française. Sa femme, Amélie
Panckoucke, tenait un salon litté raire très prisé.

23  Lettre au Comte Amédée de Roche fort (30 janvier 1794) (Golder 331).

24  Jean- François Ducis, Le Roi Léar, par M. Ducis, de l’Académie Fran çaise ;
Secré taire ordi naire de Monsieur. Repré sentée à Versailles devant Leurs
Majestés, le Jeudi 16 janvier 1783 ; & à Paris, le Lundi 20 du même mois, par les
Comé diens Français, Paris, P. Fr. Guef fier, 1783.

25  Acte I : 7 scènes, Acte II : 9 scènes, Acte III : 8 scènes, Acte IV : 10 scènes,
Acte V : 12 scènes.

26  Comme la scène  6 de l’Acte  V compre nant une réplique du Duc de
Cornouailles, ou la scène 8 de l’Acte IV conte nant un quatrain de Helmonde.

27  Manus crit original de  1783, p.  98. Bibliothèque- Musée de la  Comédie- 
Française.

28  Certains contem po rains ont pu y voir une descrip tion de la forêt de
Fontai ne bleau (Monaco 134).

29  Helmonde. Je respire, cher Kent : le creux d’un chêne antique, / Où d’un
obscur détour conduit la route oblique, /Vient de cacher mon père ; & c’est
là, dans la nuit, / Qu’il pourra se sous traire à l’œil qui le pour suit. (Ducis 90).

30  À la reprise de la pièce en 1792, Monvel, qui avait repris le rôle après le
succès éblouis sant de Brizard, a reçu un accueil très enthou siaste  : «  Les
nombreux applau dis se ments qu’il a reçus et plus encore les larmes qui
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coulaient en abon dance ont témoigné l’impres sion profonde qu’il a faite sur
tous les spec ta teurs », Chro nique de Paris, 14 juin 1792 (Golder 155).

31  Il a emmené sa mère à la première repré sen ta tion à la Cour.

32  Edgar, prenant la tête des conjurés avec son frère Lenox : « Nous repla‐ 
çons au Trône un Prince infor tuné, / Qu’à des pleurs dès long temps sa fille
a condamné » (48, III. 1). Dans ce même mono logue expli catif, Edgar ajoute
plus loin « en ce moment Léar verse des larmes » (49, III. 1).

33  Consta tant qu’Oswald a les ordres d’emmener Helmonde seule, le fidèle
Kent échange avec elle avec des larmes qu’il s’efforce de retenir pour ne pas
alarmer Léar (108, V. 9).

34  Lorsque Cornouailles et ses troupes veulent se lancer contre le Roi,
Volwick s’écrie  : «  Ah  ! mes larmes, Seigneur, se font assez entendre  !  »
(45, II. 9)

35  Le texte de la pièce imprimée chez Guef fier présente quelques coquilles
dans le comp tage des treize scènes de l’Acte V : les chiffres romains ont été
inter vertis pour la scène  11, indi quée ainsi «  IX  » page  110, le chiffre  XII
n’appa raît pas et l’on passe direc te ment au chiffre XIII page 114.

36  David Garrick s’est éloigné progres si ve ment de la réécri ture de Nahum
Tate composée à la Restau ra tion en 1681 pour inté grer de plus en plus
d’éléments de l’original shakes pea rien, sous l’influence des recherches litté‐ 
raires et drama tique du XVIII  siècle.

37  Lorsque Roxane dit à Bajazet « Sortez », le public sait que le person nage
éponyme est voué à la mort. Racine 1672.

38  Le manus crit de la Folger Library est le plus ancien, ca. 1780, de la main
de Ducis, celui de la Comédie- Française (Ms 234) d’un copiste profes sionnel
avec des anno ta tions de Ducis et de Dela porte, le Secré taire de la Comédie- 
Française (Golder).

39  Brizard, secondé par Melle Clairon, avait couronné Voltaire en 1778, juste
avant sa mort.

40  Voir Lettre de Brizard, Dossier Comédie- Française. Il ne voulait plus
avoir de nouveaux rôles jusqu’à sa retraite.

41  L’actuel Odéon- Théâtre de l’Europe. Ducis avait invité ses deux filles
dans sa loge à la première.

42  Archives Natio nales O  3236, Registre des prêts d’habits de théâtre à
l’Opéra, voir Monaco 134.
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43  Spec tacles de Paris, 42 (1793), p. 246, cité dans Golder 155.

44  Chro nique de Paris, 14 juin 1792, p. 662 cité dans Golder 155.

45  Helmonde était inter prétée par Melle Desgar cins qui venait de triom‐ 
pher à ses côtés dans Le Cid.

46  Jean Bourilly, «  Shakes peare et le roman tisme polo nais  », Revue
d’Histoire du Théâtre, n  64, 1964, p. 368, cité par John Golder 334, note 32.

RÉSUMÉS

Français
Le premier grand drama turge fran çais qui s’est emparé de Shakes peare de
façon mémo rable est Jean‐Fran çois Ducis (1732‐1817), membre de l’Académie
Fran çaise, écri vain adulé en son temps et dont la renommée s’est étendue
dans toute l’Europe, tant en fran çais qu’en traduc tion. Lorsqu’il fait  jouer
Le Roi Léar à la Comédie- Française en 1783, il est au faîte de sa gloire. Son
texte, écrit en alexan drins à la rime clas sique, est porté à la scène par le
grand acteur Brizard qui émeut les spec ta teurs jusqu’aux larmes par l’inten‐ 
sité de ses sentiments.
Ducis, inspiré par  le Théâtre Anglois de Pierre- Antoine de La Place (1746)
pour ses deux premiers «  Shakes peare  »  (Hamlet et Roméo et  Juliette), se
tourne vers la traduc tion de Pierre Le Tour neur (1737‐1788) pour  son
Roi Léar (volume 5 paru en 1779), traduc tion inté grale en prose, fidèle aux
textes origi naux. Cepen dant, Ducis s’écarte de la trame shakes pea rienne
pour adapter Shakes peare au goût et aux prin cipes drama tur giques de son
époque, convaincu, avec ses innom brables admi ra teurs, qu’il améliore
l’original et fait œuvre person nelle. Ainsi, au dénoue ment, le roi Léar
recouvre sa raison parmi ses larmes et marie sa plus jeune fille Helmonde
à Edgar.
Cet article s’appli quera à montrer l’impor tance des sources utili sées par
Ducis et son désir d’offrir à ses spec ta teurs et lecteurs une version de
l’œuvre de Shakes peare conforme à leurs attentes. Mais on obser vera les
indices qui laissent poindre une approche plus sensible du théâtre, ouvrant
la voie à une inflexion pré‐romantique.

English
Jean- François Ducis (1732–1817) is the first major French play wright who
took his inspir a tion from Shakespeare on a sustained basis. A member of the
Royal Academy (Académie Française), he was much admired in his life time,
his fame spreading all over Europe, and his plays being performed in French
as well as in trans la tion. When  his Roi  Léar
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, a tragedy written in heroic alex an drines, was played at the Comédie- 
Française in 1783, his fame was at its apex. The title- role was performed by
the famous actor Brizard who moved the audi ences to tears through the
intensity of his rendering.
If for his first two Shakespeare plays  (Hamlet and Roméo et  Juliette), Ducis
drew his inspir a tion from Le Théâtre Anglois (1746), a four- volume collec tion
by Pierre- Antoine de La Place, for his Roi Léar
, he turned to the complete trans la tion of Pierre Le Tourneur (volume  5
published in 1779), a full trans la tion in prose close to the original. However,
Ducis did not keep to the Shakespearean plot, he chose to adapt the play to
the taste and theat rical conven tions of his time, convinced, along with his
numerous admirers, that in so doing, he improved the original and was
produ cing a new play with his personal mark. So in the dénouement the
King recovered his wits among much tear shed ding and married his
youngest daughter Helmonde to Edgar.
In this paper I will endeavour to show the import ance of the sources used
by Ducis and his wish to offer his audi ences and readers a version of the
tragedy corres ponding to their expect a tions. However, I will point out some
trends which feature a more sens itive percep tion of drama, which paves the
way for a pre- romantic approach.
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